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L'heureuse coutume existe 
c h e z le peuple canadien d e 
commémorer, le 2 4 mai, l'ex-
ploit de Dollard et de ses sei-
z e compagnons au Long-Sault. 
A u col lège Jean-de-Brébeuf , 
cette fê te nationale n e passe 
pas inaperçue. Discours, f e u x 
J e joie, chants nationaux cé-
lèbrent ce fait historique. 

On avait aménagé , dans la 
cours des Grands, une tribu-
ne qu'encadrait une chaîne d e 
drapeaux. Le buste de Dol-
lard des Ormeaux dominait 
cette harmonie de couleurs. 

Et le soir, un soir splendi-
de, pendant que le soleil tom-
be à l'horizon, la garde d'hon-
neur, composée de Scouts en 
uniforme, encercle la tribune. 

^Les pensionnaires, grands et 
petits, quelques rares demis 
et externes attendent avec im-
patience que la manifestat ion 
commence. 

Tout-à-coup, s i f f le t strident 
des Scouts. Rassemblement. 
On chante le "O Canada!" à 
l'unisson; puis viennent les 
discours. 

C'est un rhétoricien, Paul 

Laberge, qui prit la parole le 
premier. Il nous présenta un 
rapide et captivant tableau 
de ce que fut le combat de 
Dollard et de ses se ize com-
pagnons; nous fûmes à mê-
mes de constater la force et le 
courage de la jeunesse d'a-
lors. Enfin, "nous sommes ap-
pelés à former l'élite d e de-
main, et nous serons à la hau-
teur de la situation", de con-
clure Paul Laberge. 

Le Père Genest se hissa en-
suite à la tribune, sous les 
drapeaux qui claquent, pour 
nous dire quelques mots de la 
jeunesse actuel le . Il refusa de 
s'avancer aussi loin que Paul 

au 
Collège 
Laberge, et d'admettre que 
nous serions l'élite de demain, 
nous, f i ls des famil les de l'a-
ristocratie. Nous ne sommes 
pas prêts, a-t-il dit; et, de 
plus, ce ne sont pas toujours 
les hommes de noble origine 
qui arrivent à la tête d'un 
pays et d'un peuple , preuve: 

Dollard lui-même, Napoléon, 
Mussolini, et combien d'au-
tres; tous de naissance obscu-
re. Quoi qu'il en soit, nous 
pouvons fa ire quelque chose, 
mais cela d e m a n d e un dur 
travail de la volonté. 

Le discours du Père Genest 
fut fort apprécié des é lèves; 
et le mot d'un moderne, qui 
disait qu'un second violon ne 
suscite jamais l 'enthousiasme 
que soulève le premier vio-
lon, ne se vérifia pas en cette 
occasion. 

Entraînés par le Père Ge-
nest, nous chantons ensuite 
"Notre D a m e du Canada" 
Garde-nous tes faveurs, 

Vei l le sur la patrie." 
Les discours terminés, c'est 

une course au bûcher. Et quel 
bûcher! Que ses artisans ont 
dû peiner pour le faire aussi 
massif et é l evé ! Mais pas-
sons! Al lumée par quelques 
torches, cette charge de bois 
sec crépite, f lambe et s'incli-
ne. Grands et petits font chaî-
ne autour du feu de joie. Un 
petit groupe, craignant les 
rayons trop violents des f lam-
mes ( !) s'installe tout près de 
la tribune. 

Puis ce fut le clou de la soi-
rée, (quel c l o u ! ) : les pièces 
pyrotechniques du Père Ge-
nest! ( je crois que ce fut le 
Père Denis qui les apprécia le 
p lus ) . Le feu jaillit de toute 
part. L'illumination du petit 
bois et du col lège était vrai-
ment magnif ique. 

Vers dix heures, repus de 
lumière et de bruit, heureux 
d'avoir pris part aux réjouis-
sances en l'honneur de Dol-
lard, les pensionnaires s'ache-
minent vers le Collège.. . len-
tement.. . 

Bernard Panet-Raymond 
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LA V I L L E 
Fatigué des profondeurs, 

je suis monté, ce soir, au som-
met d e la vague , pour mieux 
considérer la mer. 

A travers l 'écume verte, 
mon regard cherche son che-
min... 

La paix du soir alanguit 
peu à peu les êtres et les cho-
ses. Une dernière ca lèche ra-
mène paresseusement le tou-
riste à l 'auberge. Un frisson du 
soir module une berceuse par 
mi les feui l les . Le soleil, qui 
glisse maintenant sur l'autre 
pente, emporte toute vie... 

Je suis seul, tout au bord 
du vide. -

L'immense armée des toits 
bivouaque mes pieds. Entre 
la fumée des feux, je distin-
gue, çà et là, la si lhouette 
blanche d'un géant d e pierre. 
Les églises, baïonnettes aux 
poings, montent la garde. Et 
tout au loin, deux bras d'acier 
se tendent, rigides, sur un lar-
ge fossé q u e troublent quel-
ques barques.. . 

Vi l le d e m a Mère, pour-
quoi as-tu c h a n g é ton nom? 
"Montréal" te va-t-il mieux, 
maintenant que l 'Homme t'a 
refondue en béton? 

Pourtant, Notre-Dame là-
bas, l e Mont qui me porte, les 
murs vaci l lants des vieilles 
maisons, l 'Angélus qu'enton' 
na, tantôt, la maîtrise des clo-
ches, tout ce la m e crie que je 
suis d e Vil le-Marie. 

. . . Que n e m e suis-je arrê-
té tout à l 'heure, pour m'unir 
au Salut d e l 'Ange. 

Je suis ingrat, j e le sens 
bien, nous sommes ingrats. 
C'est pourquoi nous n e méri-
tons plus ton Nom... Pardon-
ne-moi, ma Mère! 

Et dominant d e ma taille 
petite les hautaines splen 
deurs des gratte-ciel , je dis 
les trois A v é s . . . 

Rol land POIRIER 

Lettre de M. Rinfret 
D'une lettre de l 'honorable Fernand Rinfret, à l'un des 

rédacteurs d u "Brébeuf" : 
"Je sympathise fort avec votre journal dont les f inances 

ressemblent assez à cel les de nos gouvernements, "le f l éau 
oscillant toujours vers le déficit". 

Le journal est fort intéressant et sa toilette est soignée. 
Vous êtes loin de la piètre allure des premiers numéros. 

C'est une exce l lente méthode que de vous habituer ainsi 
à exprimer vos pensées et à assouplir votre style. Je ne sou-
haite à aucun d'entre vous une carrière de journaliste: car 
c'est une profession ardue et peu lucrative, et qui ne peut 
servir que d'acheminement vers autre chose. Mais la faculté 
d e pouvoir rédiger, noter des impressions et donner une for-
me extérieure à ce qui s'agite dans notre esprit ,—tout cela est 
précieux. Ce qui se conçoit bien ne s'énonce clairement que 
si on en a pris l 'habitude quand on est jeune et si on a su la 
maintenir et la développer dans la suite. 

Avec mes bons souhaits pour le prochain numéro de 
"Brébeuf". 

Q U I E J T - C E Q U I ? 
Qui est-ce qui s emble le p lus d a n g e r e u x e t l 'est le moins? 

— B e r n a r d N A N T E L . 
Qui est-ce qui s emble le mo ins d a n g e r e u x e t l 'es t le p lus? 

— L a u r i e n t L A L O N D E (c.f . P i e r r e B E U L L A C ) . 

Qui est-ce qui p a r l e d u r a n t l 'Apo logé t ique en Phi lo I ? 
— L e P r o f e s s e u r . 

Qui est-ce qui c h a n t e m i e u x qu 'un cheva l mais cour t 
moins v i t e? 

— P . E. V I A U . 
Qui est-ce qui est le p lus c r â n e ? 

—Monsieur G. LA F L E U R . 

Qui est-ce qui p a r l e le moins f o r t ? 
— U n Philo I, le lundi m a t i n . 

Qui est-ce qu i c r o i t q u e le f r a n ç a i s va d i s p a r a î t r e du 
C a n a d a ? 

— L ' i g n o r a n t . 

QUE PENSE ? 

Que p e n s e du p a t r i o t i s m e actif : 
Un a n g l o m a n e ? — "C ' e s t inut i le !" 
Un C a n a y e n ? — "C ' e s t t r o p b e a u !" 
Un v e n t r e d o r é ? — " C ' e s t t r o p d a n g e r e u x !" 
Un Pol i t ic ien ? — "Y a du pour , y a du c o n t r e " . 
Un b l e u ? — "C ' e s t le p r o g r a m m e d e Dupless i s !" 
Un r o u g e ? — "C ' e s t le p r o g r a m m e de T a s c h e r e a u !" 
Le d é f a i t i s t e ? — " Ç a n ' ex i s te plus ! " 
M. l ' a b b é Grou lx ? — "C'est un devoir !" 

A M OS. 

BON RETOUR LE 4 SEPTEMBRE 


